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RESUMEN: La Seconde Guerre mondiale constitue une période féconde pour qui 
s’intéresse aux relations entre la poésie et l’Histoire. Cette période nous permet en effet 
de prendre conscience de la vulnérabilité de la poésie face aux tourments de l’Histoire. 
Histoire on ne peut plus dramatique en face de laquelle la poésie et des poètes tels que 
Paul Eluard ou Louis Aragon n’ont jamais démérité. Pris dans les filets de l’Histoire, la 
poésie nous prouve, durant cette période troublée, qu’elle a toujours à voir avec la vie, la 
vie des Hommes, la vie de tous les Hommes. A la fois, poésie de l’humanité et poésie de 
l’humilité, la poésie engagée constitue à ce titre une parole vivante et plus que jamais 
vigilante. 
 
ABSTRACT: The Second World War is a fertile time for people are interested in the 
relationship between poetry and history. This period also enables us to become aware of 
the vulnerability of poetry face the torments of history with poets such as Paul Eluard 
and Louis Aragon. So, in these troubled times, committed poetry is both living and 
vigilant poetry. 
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Si l'Homme vit toute expérience à travers le langage, puisqu'il est Homme par le langage, 
la poésie est un moyen pour lui de mieux comprendre, en l'exprimant par des mots, son 
rapport au monde dans sa dimension la plus irréductible. Grâce au langage poétique, 
c’est-à-dire à un langage libéré de son carcan utilitariste, le poète parvient à exprimer la 
vérité de la condition humaine. Mais comment exprimer cette vérité lorsque les 
conditions historiques sont extrêmement troublées comme il est d’usage en temps de 
guerre ? En outre, l’œuvre poétique ne doit pas avoir pour seule ambition d’exprimer 
une vérité immédiate, autrement dit une vérité de circonstances, mais bien plus une 
vérité éternelle. Comment ensuite s’opposer à la vision mécaniste d’un monde à sang et à 
feu sinon en écrivant de la poésie dite engagée ? La poésie engagée est une poésie qui 
prend la parole pour défendre ses amis, ses frères que l’on fusille. Une poésie engagée, 
c’est-à-dire une poésie qui s’engage dans la lutte, partant qui prend des risques.  
 Acceptée par les différents Etats, la passivité de nombreux intellectuels d’alors et 
l’opinion elle-même, la Première Guerre mondiale peut être considérée comme le 
premier choc collectif des futurs surréalistes. Eluard est ainsi mobilisé en décembre 1914 
et se voit affecté à une section d’infirmiers militaires tandis qu’André Breton est appelé 
sous les drapeaux deux mois plus tard, en février 1915. Le spectacle des blessés et des 
morts convainc Eluard et Breton de la féroce absurdité de la guerre. De là naîtra l’idéal 
libertaire et anarchiste qui anime bon nombre de futurs surréalistes. Le 6 septembre 
1916, Eluard écrit à sa mère: “Il (un soldat) n’avait plus de peaux aux tempes (…) les 
yeux n’étaient que deux masses de pus et de sang collés. Pas une plainte. On a honte 
d’être là.” (Jean, 1995: 125). Ce rappel historique apparaît essentiel pour comprendre le 
refus des surréalistes à cautionner la nouvelle guerre qui semble se préparer au milieu des 
années trente. À son apogée durant la guerre, le contexte machiniste rend le travail du 
poète encore plus difficile. Ne se préoccupant guère d’un au-delà cher au poète 
symboliste Stéphane Mallarmé, les poètes cherchent, durant la Résistance et plus que 
jamais, à réinvestir le réel pour y injecter le rêve, l’amour, la fraternité. Il convient dès 
lors de réaffirmer que la poésie n’est pas seulement une activité de l’esprit, mais 
également une manière de vivre. Ainsi, se justifie l’existence d’une poésie engagée qui 
“au bout de l’expérience la plus démunie, la plus dépouillée, se charge d’énoncer les 
raisons d’être, les menues comme les grandes, mais des raisons d’être.” (Gaucheron, 
1991: 169).  
Le problème principal qui se fait jour avec la poésie de circonstance est celui de 
l’événement politique. En effet, qui dit événement, dit péremption. L’événement s’oublie 
et se prête, en temps troublés, à des manipulations qui peuvent leurrer le poète. Dans 
Poésie et Vérité 1942, Eluard prend ainsi parti contre l’occupant. Le titre de ce recueil est 
intriguant puisque la vérité est datée de 1942, c’est donc la “vérité” du régime de Vichy, 
la vérité que l’on nous assène sans cesse, celle de la grande Europe de demain selon les 
dires du Maréchal Pétain et de Hitler. Une vérité datée, qu’est-ce que cela peut bien 
signifier ? C’est la vérité que l’on veut nous imposer mais ce n’est pas la Vérité. La 
“Vérité 1942” n’est en réalité qu’un ignoble mensonge. Eluard n’est pas dupe et il ajoute 
devant “Vérité 1942”, le terme poésie. Cette poésie qui est justement là pour affirmer 
qu’elle reste digne face à cette “Vérité 1942”. Ainsi, face au “Mensonge 1942”, la poésie 
d’Eluard ne se tait pas, tout au contraire, se démène-t-elle pour faire entendre une voix 
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dissonante. Toujours avec une limpidité éclatante, Éluard nous rappelle que la victoire 
sur les monstres est pour bientôt puisque:  
 
Je ne vois que les beaux visages. 
Les bons visages sûrs d’eux-mêmes. 
Sûrs de ruiner bientôt leurs maîtres. (Eluard, 1995: 56). 
 
Paru en 1942 et désignant par la métaphore des monstres, l’occupant nazi, ce poème 
demeure malgré tout intemporel. En effet, en 2011, les mots d’Eluard résonnent encore, 
puisque présentement rien n’est joué. Les mots d’Eluard ne peuvent donc pas être 
rangés dans un placard et servir d’illustration à un morceau d’histoire ou constituer à ce 
titre un chapitre d’anthologie poétique. Les mots d’Eluard sont vivaces et constituent 
une parole infinie qui met en garde, qui nous affirme que rien n’est jamais joué et que les 
monstres pouvant toujours réapparaître.  
Composé entre 1944 et 1946, le recueil intitulé Au rendez-vous allemand fait suite à 
Poésie et Vérité 1942, démontre qu’Eluard répond de nouveau présent face à l’Histoire en 
tant que poète. Si abominable soit-il, ce rendez-vous, le poète ne peut l’ignorer. Son 
devoir est de rappeler à l’homme de se battre au nom de cette étincelle qui brûle en lui et 
lui permet de vivre malgré un quotidien miséreux. Ainsi, la poésie n’a pas à dénoncer, 
mais à combattre. Dénoncer, c’est en effet faire une place à l’ennemi tandis que le 
combattre, c’est lui tendre son propre miroir. Dès lors, et même si la souffrance est 
partout présente, la ville de Paris ne doit pas montrer ses faiblesses. Paris, c’est la ville 
bien sûr, mais surtout ce sont tous ses habitants. Tous, qui le soir venu rentrent chez eux 
la peur au ventre dans l’attente de nouvelles d’un frère, d’un mari ou d’un ami parti au 
front :  
 
Paris a froid Paris a faim 
Paris ne mange plus de marrons dans la rue 
Paris a mis de vieux vêtements de vieille 
(…) 
Ne crie pas au secours Paris 
Tu es vivant d’une vie sans égale. (Eluard, 1995: 10) 
 
Encore aujourd’hui, le poème le plus exemplaire dans le combat d’Éluard contre tout ce 
qui oppresse l’Homme demeure Liberté. Par la magie des mots et la noirceur extrême des 
circonstances, ce poème devient en effet un poème de combat inoubliable. Pourtant, au 
départ, Eluard a l’idée d’écrire un hommage amoureux dédié à sa compagne Nusch. Par 
l’alchimie des mots, cet hommage se transforme en un poème d’appel éclatant à la 
résistance et de portée universelle. Le poète est politique tout en préservant son 
indépendance en ne rattachant pas son dire poétique à la bannière d’un parti politique. Il 
s’agit d’un poème politique dans la mesure où il concerne la Cité, et où il appelle à son 
rassemblement. Poème politique et de combat dans lequel rien n’est souligné et qui 
s’ordonne à la façon d’un poème d’amour qui célèbre le nom d’une femme que l’on ne 
prononce jamais, que l’on écrit simplement. Eluard écrit ainsi la liberté à l’heure où elle 
est meurtrie : c’est la force de la chose écrite. Ecrire le mot liberté au moment où l’on 
rend le travail obligatoire, à l’heure où l’Etat Français transforme sa devise Liberté, égalité, 
fraternité en un sinistre Travail, famille, patrie, c’est le gage d’une grande liberté chez Eluard. 
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Le poète a illuminé la route vers la liberté, il l’a balisé en la nommant et a permis à l’être 
humain de recommencer à être dans la vie après avoir connu l’infamie. Avec ce poème, 
Eluard renvoie l’oppresseur à sa propre fragilité, et Eluard le sait bien, renvoyer à 
l’oppresseur l’image de sa vulnérabilité, c’est démontrer que ce même oppresseur est déjà 
perdu ou sur le point de perdre. Ainsi, lorsqu’il écrit Liberté, c’est, pour le régime nazi, 
inacceptable. Cette liberté proclamée sonne en effet comme le signal manifeste des 
fissures du régime nazi qui, jusqu’à ces mots prononcés, pensait tout contrôler: 
 
Je suis né pour te connaître. 
Pour te nommer 
Liberté. (Eluard, 1995 : 53). 
 
Ajoutons enfin que ce poème, au destin exceptionnel, fut traduit en dix langues et 
parachuté par la Royal Air Force sur tous les pays occupés en passe d’être libérés.  
Durant la période de Résistance, la poésie s’interroge ainsi sur son rôle, ses devoirs 
et ses limites et, afin de retrouver l’unité du chant poétique au moment où les familles 
sont divisées, Aragon réhabilite la rime dans sa poésie engagée: 
 
Jamais peut-être faire chanter les choses n’a été plus urgente et noble mission à l’homme 
(…) la déraisonnable rime redevient la seule raison. Réconciliée avec le sens. Et pleine du sens 
comme un fruit mûr de son vin. (Aragon, 1997 : 67) 
 
La poésie de la Résistance d’Aragon ou d’Eluard peut donc être lue comme une 
tentative, à un moment sombre de l’Histoire, d’en finir avec l’hermétisme poétique. 
D’autres y verront une régression esthétique. Durant la période de la Résistance, la rime 
n’est plus considérée comme simple décoration, pas plus qu’un retour stérile à la 
tradition, elle est, au contraire, invention. Elle est porteuse d’espoir à ce moment de 
l’Histoire où tout est fait pour désespérer l’Homme. En outre, elle transforme la parole 
poétique en un message qui demeure gravé dans la mémoire de chacun permettant ainsi 
de redécouvrir la tradition de l’oralité de la poésie. Ainsi, en ces temps de détresse, la poésie 
sait reconnaître ses amis et le retour à la rime permet de se faire l’écho de cette 
sympathie retrouvée entre les Hommes. D’ailleurs, on peut objecter à tout cela que 
finalement, il n’est plus question de rimes ou de vers libres, mais bel et bien d’urgence et 
que la rime, mieux que quiconque, clame cette urgence. Le poème d’Aragon La rose et le 
réséda est exemplaire dans cette redécouverte de la rime durant la Résistance. Si Aragon 
renoue avec la rime, il n’opère pas pour autant un revirement vers un académisme 
clinquant et sclérosé. La recherche formelle (quelle forme donner au poème ?) n’est pas 
séparable, en cette période troublée, de l’interrogation suivante: à qui le poète s’adresse 
lorsqu’il écrit ? Le poète le sait, en ces temps de misère, il se doit de parler à tous contre 
les monstres. La rose et le réséda doit son succès à la force des sentiments qu'il exprime et à 
sa forme de complainte populaire. Ce poème clame la nécessité de l'union au service 
d'un idéal commun: l’union alors que le conflit entre les cléricaux et les anticléricaux 
déchire la France depuis le XIXe. Cette querelle doit maintenant cesser car la Résistance 
se fait un devoir de rapprocher les français, idéologiquement divisés, dans la défense 
d'une même cause: la liberté. Ainsi, dans son poème, Aragon rend hommage aux 
militants chrétiens et communistes:  
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Celui qui croyait au ciel celui qui n'y croyait pas 
Tous deux adoraient la belle prisonnière des soldats 
Lequel montait à l'échelle et lequel guettait en bas 
Celui qui croyait au ciel celui qui n'y croyait pas. (Aragon, 1997: 19). 
 
En outre, l’expression “Tous deux” rassemble les contraires et, empruntant son sujet à la 
tradition médiévale, le poète évoque une “belle” enfermée dans une tour d'où ses amants 
cherchent à la délivrer au péril de leur vie. Aragon est également séduit par la beauté des 
grands symboles chrétiens, tel celui du sang du Christ et des martyrs. L’idéal commun se 
retrouve dans le sang versé par les martyrs. C’est ce même sang versé qui va féconder la 
terre et permettre l'avènement d'une “saison nouvelle” : “Il coule, il coule, il se mêle à la 
terre qu'il aima / Pour qu'à la saison nouvelle mûrisse un raisin muscat.” (Aragon, 1997 : 
20). A l’intérieur de ce poème se cristallisent toutes les critiques qui ne vont pas tarder à 
pleuvoir sur la poésie engagée.  
 En s’engageant dans la lutte, la parole poétique ne ressort évidemment pas 
indemne. En ressort-elle grandie ou honteuse ? C’est la question posée durant les 
dernières années de la guerre : comment est née la querelle à propos de la poésie engagée 
entre Louis Aragon et Paul Eluard d’un côté et d’un autre Benjamin Péret et, dans une 
moindre mesure, André Breton ? Saisir les enjeux de cette discorde, tant il est vrai 
qu’aujourd’hui, près de soixante-dix ans plus tard, nous comprenons mal le scandale 
suscité par la publication du Déshonneur des poètes de Benjamin Péret alors même 
qu’Aragon et Eluard, principalement mis en accusation dans le pamphlet de Péret, 
obtiennent à la Libération une reconnaissance unanime du peuple. S’il est vrai que le 
patriotisme exacerbé, dont font parfois preuve certains poèmes résistants d’Eluard ou 
d’Aragon, semble quelque peu dérangeant, c’est avant tout la mise au pas de la parole 
poétique au politique que dénonce Péret. Mise au pas que Péret sent grandir 
dangereusement et qui ne fait que commencer avant l’inféodation stalinienne des deux 
poètes, Aragon et Eluard. On ressent l’empressement de Péret à vouloir ouvrir le débat 
avant que la poésie devienne propagande. En outre, il convient de noter que durant 
l’Occupation, le papier se faisait rare, et le poème était tout à la fois le moyen le plus 
dense, partant économique, et le plus accrocheur pour la mémoire. Il pouvait se passer 
de mains en mains, se chuchoter à l’oreille d’un compagnon de routes.  
Qu’est-ce qui fait que cette poésie engagée se trouve fortement contestée au sortir 
de la guerre ? Le 14 juillet 1943, la maison “Les Editions de Minuit clandestines” publie 
un recueil intitulé L’Honneur des poètes qui rassemble vingt-deux poètes (dont Aragon et 
Eluard) sous différents pseudonymes. A la suite de ce recueil (édité à Rio de Janeiro et 
qui paraît clandestinement en France sous l’Occupation), Benjamin Péret écrit en février 
1945 à Mexico un violent réquisitoire en réponse à cet ouvrage et qu’il intitule, non sans 
provocation, Le Déshonneur des poètes. Pour Benjamin Péret, le poème est révolutionnaire 
par essence et n’a donc pas à rattacher son dire à des circonstances si dramatiques 
soient-elles. En outre, il ne doit pas transformer ce dire en une propagande nationaliste 
comme Péret le leur reproche. Ainsi, ce dernier s’insurge-t-il contre ce que l’on appelle la 
poésie de circonstances puisque la poésie est le point d’exaltation le plus haut de la 
liberté et de l’amour. Dès lors, la lutte du poète contre l’oppresseur est originelle, partant 
elle n’a pas à s’inscrire dans le temps. La sentence de Péret contre L’Honneur des poètes est 
sans appel: “En définitive, l’honneur de ces « poètes » consiste à cesser d’être des poètes 
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pour devenir des agents de publicité” (Péret, 2003 : 15). En outre, Péret compare le 
poème Liberté d’Eluard à une litanie : “… recourir à la litanie, sans doute pour obéir au 
fameux mot d’ordre « Les curés avec nous.»” (Péret, 2003 : 17). Eluard, anticlérical 
notoire est ainsi appelé à la polémique. C’est, ensuite, le nationalisme présent dans les 
poèmes engagés de la Résistance que dénonce Péret. Rappelons simplement ici une 
phrase d’Aragon prononcée lors d’une conférence intitulée Réalisme socialiste et réalisme 
français datée du 5 octobre 1937 et qui constitue le prélude à la discorde avec Péret, où 
l’on voit combien la conception de la poésie d’Aragon est à mille lieux de celle de Péret: 
“Vous ne parlerez pour tous, ô poètes que si votre voix sort de ce sol, et que si dans son 
trouble chantent les forêts et les villes de votre pays.” (Aragon, 1981 : 63). Le désaccord 
des deux hommes à propos d’une définition de la poésie semble irrémédiable puisque 
l’un prône une poésie inscrite dans les racines de sa propre patrie tandis que l’autre 
proclame une parole poétique universelle.  
Emigré en Amérique durant la Seconde Guerre mondiale, la position d’André 
Breton à propos de la poésie engagée est moins tranchée. S’il reconnaît son urgente 
utilité dans les moments sombres, il émet une certaine réserve sur les qualités 
proprement poétiques de ces poèmes engagés: “Je reconnais qu’elle a véhiculé des 
sentiments très louables, au moment où ils n’avaient pas licence de s’exprimer sous une 
autre forme.” (Breton, 1969 : 234). En ce qu’il est moins catégorique que celui de Péret, 
le jugement de Breton est certainement plus proche de la vérité. Breton sait en effet que 
le réel exécrable des années 39-45 a dépassé de beaucoup les Hommes et donc a fortiori le 
poète. Si les poèmes de la Résistance sont de valeurs inégales, ils n’en demeurent pas 
moins des témoins capitaux de résistance à l’ennemi. Résistance, peut-être, imparfaite 
mais qui, au moins, a eu le mérite et le courage d’exister face aux monstres de l’Histoire.  
Mais alors quelle est précisément la mission du poète ? Le poète a une mission 
humaine, en ce qu’il nous révèle à nous-mêmes. En effet, si chaque être est unique, un 
fonds de sentiments et de pensées demeure commun à l’humanité entière, et c’est dans 
ce fonds universel que l’auteur puise son inspiration. Le poète donne forme aux idées et 
aux sentiments que chacun de nous porte en soi et à travers son chant poétique, nous 
nous trouvons plus riches de sentiments, d’idées et d’aspiration à la beauté du monde. 
Ainsi, le poète renouvelle notre vision du monde et nous rend perméable à la beauté du 
quotidien. Aussi, lorsque ce quotidien s’assombrit, comme c’est le cas en temps de 
guerre, le poète a t-il de droit de déserter ? Il convient d’affirmer que le poète comme 
tout Homme a droit à la peur mais connaissant les plaies du monde, les poètes de la 
Résistance vont prendre le parti d’écrire la terreur et la barbarie avec espoir et fraternité. 
La poésie est debout. Eluard, mieux que quiconque, aura donné à voir, durant la 
Résistance, une poésie sans cesse vaillante et jamais fière. Cet élan vers la plus haute des 
valeurs, Eluard ne cessera de le célébrer et son poème le plus connu commémore cette 
valeur: la liberté. En chantant une liberté de circonstances, Eluard a atteint à la liberté 
universelle. Liberté bafouée durant six longues années de combat. Ainsi, la poésie 
résistante chez Eluard souhaite ardemment réunir les hommes grâce à une parole 
poétique limpide, témoin d’un bonheur de vivre qui triomphe irrémédiablement sur le 
mal. La préface d’ Une leçon de morale (1950) témoigne admirablement des leçons 
qu’Eluard, malade et à l’automne de sa vie, a tiré de son combat face au déchaînement 
de l’Histoire:  
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J’ai voulu nier, anéantir les soleils noirs de maladies et de misère (…) Même si je n’avais 
eu, dans toute ma vie, qu’un seul moment d’espoir, j’aurais livré ce combat. Même si je dois le 
perdre, car d’autres le gagneront.  
Tous les autres. (Eluard, 1972 : 304) 
 
Avec les mots de tous les jours, avec les mots de tous, Eluard parle de tous et pour tous. 
Si aujourd’hui encore, sa parole résonne en nous, s’il reste l’un des plus grands poètes du 
XXe, c’est que son chant poétique ne s’est pas tu mais qu’au contraire il a traversé les 
âges sans jamais s’étioler. Pourquoi cela ? Simplement parce que dans la parole poétique 
d’Eluard figure chacun de nous. Chant poétique à chaque fois ranimé par le lecteur qui 
retrouve dans cette parole, un visage, un mot, un nom, une odeur, un sentiment. Le 
chant poétique éluardien ne s’éteint pas. Il nous étreint. A l’infini… 
 
Dès lors, la période historique courant de 1939 à 1945 constitue une période féconde 
pour qui s’intéresse aux relations entre la poésie et l’Histoire. Ce qui nous a intéressés, 
c’est de nous pencher sur les mutations de la parole poétique mise à l’épreuve de 
l’Histoire, Histoire plus destructrice que jamais. Comment se rejoignent la poésie et le 
politique à ce moment-là de l’Histoire ? Riche d’enseignements, cette période nous a 
permis de montrer que la poésie n’est jamais à l’abri des tourments de l’Histoire, Histoire 
dramatique en face de laquelle la poésie et les poètes n’ont jamais démérité. Tourments 
qui démontrent, si besoin était, que la poésie a toujours à voir avec la vie, la vie des 
Hommes, la vie de tous les Hommes. A la fois, poésie de l’humanité et poésie de 
l’humilité, la poésie engagée constitue par là une parole toujours vivante. Humilité, c’est 
bien cet état d’esprit qui a guidé notre travail, afin de rendre hommage à ces poètes qui 
ont combattu contre les monstres pour une liberté retrouvée. 
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